"Oui à l'échange... de l'absence par la liberté."*
Depuis septembre 2003, aucun signe de vie n’avait été reçu d’Ingrid Betancourt. Le 30 novembre 2007, le gouvernement colombien diffusait des images vidéo de l’ex-candidate à la présidence de son pays. Qui est Ingrid Betancourt et pourquoi est-elle toujours séquestrée dans la jungle colombienne ?

En 1989, elle coule encore des jours paisibles comme épouse de diplomate et mère de deux enfants. Jusqu’au jour où sa mère, Yolanda Pulecio, est témoin de l’assassinat du candidat à la présidence de la Colombie Luis Carlos Galán. Par son soutien à la convention d’extradition de narcotraficants vers les États-Unis, celui-ci avait ravivé l’espoir d’éliminer la corruption qui afflige toujours la Colombie. Ingrid décide de tout laisser derrière elle et de réagir.

« Je m’appelle Ingrid Betancourt, je suis candidate au Parlement et je crois que la corruption, c’est en politique l’équivalent du SIDA. Tenez, je vous offre ce préservatif, comme ça vous penserez à moi le jour du scrutin. » Ingrid Betancourt démarre sa carrière politique en distribuant des préservatifs au carrefour le plus fréquenté de Bogota, capitale de la Colombie.

La corruption est le SIDA de la Colombie

Sans le vouloir, son père, ancien diplomate et ancien ministre de l’éducation en Colombie, déclenche véritablement l’affaire dans les médias. Car la campagne moderne de sa fille le choque, ce que le plus grand hebdomadaire de Colombie, Semana, ne tarde pas à signaler dans sa rubrique la plus lue, ‘Confidentiel’. Dans ce pays catholique, le symbole du préservatif fait l’effet d’une bombe. Les chaînes de télévision et les journaux font état de sa campagne. Là où elle va, on la reconnaît et elle parvient à toucher toutes les couches de la population, notamment les plus démunis. Elle est donc élue députée en 1994. 

Avec quelques collègues parlementaires dissidents, Ingrid Betancourt révèle rapidement un cas concret de corruption : l’armée colombienne s’apprête à acheter des fusils israéliens Galil de seconde main qui ne sont pas adaptés au climat tropical, mais qui permettront à des intermédiaires d’empocher des millions de dollars en pots-de-vin. L’autobiographie de Betancourt, ‘La rage au coeur’ contient une description déconcertante de la manière dont la presse, initialement dans son camp, se laisse utiliser à maintes reprises par des détenteurs corrompus du pouvoir. Tout est alors permis : les journaux affirment que sa campagne d’élection fut financée à l’époque par Colt et qu’en révélant l’affaire des fusils Galil, elle leur rend à présent un service, car l’armurier s’est senti tenu à l’écart. 

Elle publie son premier livre en 1996. ‘Si Sabia’ révèle comment la campagne de l’ex-président Ernesto Samper fut financée par le sinistre cartel de la drogue de Kali. Samper est traduit en justice. Lorsqu’il est claire que l’affaire sera étouffée, Betancourt entame une grève de la faim dans les couloirs du Parlement. Elle tombe dans un coma mais se rétablit pour créer son propre parti Oxigeno, oxygène en espagnol, en référence à la lutte contre une corruption étouffante. 

En 1998, Betancourt est élue sénatrice. Le jour de sa prise en otage par les Forces Armées Révolutionnaires de Colombie (FARC), le 23 février 2002, elle fait campagne pour les campagnes présidentielles , ensemble avec Clara Rojas. 

La rage au cœur

À la fin des années soixante, son père refusa la présidence de la Colombie. Ceci au grand dam de son épouse, Yolanda Pulecio qui devint par la suite conseillère municipale. Dans son autobiographie, Ingrid Betancourt raconte comment sa mère, ‘traquée par la presse, vilipendée par toute la bourgeoisie, privée de son autorité parentale, [...] ose briguer le renouvellement de son mandat au conseil municipal ’. Ce combat, elle le mènera, affirme sa fille Ingrid, ‘la rage au cœur’. Ingrid poursuit au fond le combat de sa mère. Elle semble vouloir assumer le rôle que son père déclina par le passé. La lutte contre la corruption, elle a cela dans le sang/ coule littéralement dans ses veines.

French connections

Ingrid Betancourt passe une partie de son enfance et de son adolescence à Paris ; elle y fait des études de sciences politiques (l’un de ses enseignants fut Dominique de Villepin). Le lien avec la France est renforcé pendant ses études quand elle rencontre son premier mari, le diplomate français Fabrice Delloye avec qui elle aura deux enfants, Mélanie en Lorenzo. Betancourt possède la double nationalité française et colombienne, ce qui explique l’attention permanente de l’opinion et des politiques en France. 

En Belgique et en France surtout, des campagnes et des opérations ludiques sont organisées régulièrement et des organisations actives à travers le monde veillent à ce que Betancourt, Rojas et les milliers d’autres otages en Colombie ne soient pas oubliés.

Échange humanitaire

Depuis des années, la question épineuse de ce dossier serait l’exigence des FARC d’établir une zone démilitarisée de 850 m² sous contrôle international en vue de réaliser un échange humanitaire. Une cinquantaine d’otages politiques, dont Betancourt, seraient ainsi échangés contre 500 guérilleros prisonniers. Les FARC se disent favorables à un tel échange, mais ne veulent pas négocier avec le président colombien actuel Uribe qu’ils considèrent comme un allié fidèle de Washington. Uribe refuse à son tour de négocier avec ce qu’il appelle des “terroristes”. Rappelons que le père d’Uribe fut victime des FARC pendant les années quatre-vingt. 

Premier signe de vie depuis plus de quatre ans et demi
Le président vénézuélien Hugo Chávez a négocié à partir d’août 2007 avec les FARC pour que l’échange humanitaire se fasse. Dans ce contexte, il a demandé aux FARC d’apporter des preuves de vie des otages. Son homologue Uribe mit toutefois fin à sa mission le 21 novembre, car Chávez aurait rompu sa promesse de ne pas contacter directement un chef militaire colombien.

Lors de l’arrestation de trois rebelles des FARC à Bogota, le 29 novembre 2007, des images vidéo et des lettres de plusieurs otages, dont Ingrid Betancourt, sont saisies par l’armée puis diffusées le lendemain. Le 1er décembre, sans prévenir préalablement la famille Betancourt, le quotidien El Tiempo publie la lettre (datée du 22 octobre 2007, voir lien ci-dessous) écrite par Ingrid – sur l’ordre des FARC, affirme-t-elle, comme preuve de vie – à sa mère et sa famille. L’image qu’elle dresse de sa situation semble alarmante et donne lieu à de nouvelles initiatives, parmi lesquelles des messages enregistrés par Nicolas Sarkozy et les enfants de Betancourt. Ces messages sont diffusés notamment par le biais de Radio France International que Betancourt dit pouvoir capter dans sa lettre à sa famille. 
La situation début 2008
Dans un communiqué de presse publié le 18 décembre 2007, les FARC annoncent leur intention de libérer trois otages : l’assistante de Betancourt Clara Rojas, son fils Emmanuel âgé de trois ans et l’ancienne députée Consuelo Gonzalez Perdomo. Elles ont effectivement été libérées le jeudi 10 janvier 2008.

Comme cadeau de Noël et d’anniversaire, le mari d’Ingrid Betancourt, Juan Carlos Lecompte survole la jungle amazonienne du Sud de la Colombie, le 25 décembre 2007, pour y répandre 22 000 photos de ses enfants.

Début 2008, la solution semble plus proche et pourtant plus lointaine que jamais. La question demeure : arrivera-t-on à un compromis entre le gouvernement colombien et les FARC en ce qui concerne l’exigence de ces derniers – l’établissement d’une zone démilitarisée de 850 m² – afin de réaliser un échange humanitaire ?

ENCADRÉS

Les FARC sont considérés par l’UE et par les États-Unis comme une organisation terroriste. Avec une armée de quelque 20 000 hommes, les Forces Armées Révolutionnaires de Colombie occupent un tiers du pays. Parmi les plus de 3000 otages, 1000 seraient aux mains des FARC. Les FARC financent leur lutte notamment grâce au trafic de drogue (cocaïne) et aux rançons. Avec le mouvement de guérilla ELN et les paramilitaires soutenus par le gouvernement, ils seraient coresponsables de la guerre civile qui sévit depuis plus de quarante ans dans le pays et aurait coûté la vie à entre 200 000 et 300 000 Colombiens.

Chronologie d’un rapt

Les FARC se voient concéder une zone démilitarisée (grande comme la Suisse) qu’ils peuvent contrôler. Au centre de cette zone, San Vincente Del Caguan, où se tiennent des négociations de paix entre les FARC et le gouvernement.

Octobre 2000 : les élections municipales ; Nestor Ramirez (parti Oxygeno Verde) est élu maire de San Vincente Del Caguan. Ingrid promet qu’elle serait avec les habitants dans les bons temps comme dans les mauvais.

17-2-2002 : Ingrid y rencontre les FARC, avec d’autres candidats aux élections présidentielles. S’adressant à Raul Reyes: ‘No Mas Secuestro!’.

20-2-2002 : Pastrana rompt les négociations et envoie l’armée reconquérir le Caguan. Avec l’armée arrivent les paramilitaires : représailles, disparitions de personnes, assassinats… Nestor Ramirez demande à Ingrid de faire connaître la situation pour faire cesser les massacres. Ingrid décide de venir. 

23-2-2002 : Pastrana amène 150 journalistes en hélicoptère à San Vincente, mais en refuse l’accès à Ingrid. Il lui donne un véhicule officiel pour s’y rendre par la route. 

Ingrid accepte tout en ayant conscience des dangers. 

Entre Florenzia et San Vincente, la camionnette est arrêtée par un barrage FARC. Incident avec un guérillero qui saute sur une mine. Ingrid propose de le conduire à l’hôpital avec sa voiture. Après avoir demandé des instructions par radio, les FARC emmènent Ingrid avec le blessé et renvoient les journalistes qui l’accompagnaient. Clara Rojas décide de rester avec Ingrid. 

Commentaire

« Comment peut-on expliquer que 150 journalistes, en majorité des étrangers, soient sains et saufs à destination et qu’on ait refusé ce droit à une candidate à la Présidence ? »

Juan Carlos Lecompte dans Cambio, 27 mai 2002

Source : Betancourt.info

Pour en savoir plus, consultez :

http://www.betancourt.info/indexFr.htm
http://www.educweb.org/Projets/Ingrid/DocIngrid/Enlevement.htm
http://www.iht.com/cgi-bin/search.cgi?query=a+powerless+pawn&sort=publicationdate&submit=Search
http://www.eltiempo.com/politica/2007-12-01/ARTICULO-WEB-NOTA_INTERIOR-3840046.html
http://www.guardian.co.uk/colombia/story/0,,2219865,00.html
http://www.farcep.org/pagina_ingles/
*La façade de la mairie de Bogota n'affiche pas seulement le portrait d'Ingrid Betancourt, comme la mairie de Paris, mais celui de tous les otages dont des "preuves de vie" ont été trouvées par l'armée colombienne le 30 novembre 2007. La municipalité de gauche de Bogota a ajouté à l'immense panneau une allusion plutôt poétique au sujet de "l'échange humanitaire", c'est-à-dire le troc entre les otages des Forces armées révolutionnaires de Colombie (FARC, extrême gauche) et les guérilleros emprisonnés. "Oui à l'échange", est bien visible et compréhensible pour tous les passants de la place Bolivar. La suite est plus inattendue. Le panneau propose, en effet, l'échange "du silence par des embrassades", "de la solitude par des paroles", "de l'absence par de la liberté". (Le Monde, 11 janvier 2008)
